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    Kakou Naboy

    Allocations

    Avec la participation amicale de :

    Eliott CREN

    Nassim HADDOUCHE

  
    Personnages

    Marcel : Père de famille

    Steevy : Frère au chômage et en sursis

    Charles : Grand-frère, travaille comme banquier

    Kimberly : Petite sœur

    Samantha : Grande sœur

  
    Scène 1

    (Tous les acteurs sont face au public dans le noir.)

    Une voix : L’avant-soir des résultats du deuxième tour des présidentielles de 2002 et l’amok des Valences.

    Marcel : Rendre à César ce qui est à César, la patrie avant soi et tout pour le roi.

    Charles : Malgré les conflits et les désaccords, on n’abandonne pas les siens.

    Steevy : Je suis comme je suis car je suis moi-même, et si tu n’es pas content, c’est pareil.

    Kimberly : On ne choisit pas sa famille, mais on choisit ses amis et sa vie.

    Samantha : En chacun de nous, il y a le bien comme une innocente fleur de printemps.

  
    Scène 2

    (Kimberly seule en plein milieu du plateau sur une chaise.)

    Kimberly : Bonjour, en ce moment, c’est très compliqué à la maison, je n’arrive plus à trouver ma place. Je me sens complètement désorientée, je ne sais plus où j’en suis entre mes études et les conflits qu’il y a à la maison. Depuis qu’il est revenu, c’est du matin au soir des embrouilles sans fin entre lui et Charles. Il ne cesse de lui reprocher qu’il est oppressant avec son monde financier. J’ai l’impression qu’il voit en lui son échec ; et quand il a fini de lui prendre la tête, il me tombe dessus, il m’embrouille ; sa nervosité prend le dessus sur moi et je deviens paralysée, tel un bout de bois. Il veut me contrôler, il veut contrôler ma vie. Je me sens comme une étrangère chez moi. Parfois, je me demande si ce n’est pas une punition de Dieu de m’avoir mis au sein de cette famille de dégénérés. (Kimberly sort).

  
    Scène 3

    (Marcel entre dans la maison avec un sac plastique rempli de bière, crache dans la poubelle ; il se déshabille et va sur le sofa avec une bière, cache un paquet et s’assoit au bord du sofa.)

    Marcel : Je m’assois et je fais ce que je veux. Je vote, je travaille, je fais l’amour, je suis poli, je fais l’armée, je vais à l’école, je suis et je respecte le système à la lettre si j’en ai envie. Je suis le maitre de mes choix et de mon destin. Je ne me soumets à personne, ni à l’argent, ni à la religion humaine, ni à la politique. Je suis né et je me suis fait seul dans ce monde, je mourrai seul. Je n’aime pas la conformité, l’hypocrisie et la lâcheté. Je ne suis pas un syndicaliste, je suis seulement réaliste et éveillé. Je trouve et j’affirme que le monde est peuplé d’abrutis et que les femmes sont toutes des menteuses et des chaudasses. Je trouve et j’affirme que les hommes qui réfléchissent avec leurs engins génitaux sont des créatures ratées et les personnes qui n’arrivent pas à contrôler leurs pulsions meurtrières et sexuelles sont des sodomites. Où je vais, je pose mes burnes sur la table tel un chef de tribu, je les pose même devant notre cher président de la République parce que mes burnes sont aussi grosses qu’une ogive nucléaire. Pourquoi tu me regardes comme ça ? Ça te bouleverse ce que je dis ? Ne t’inquiète pas, je n’ai encore rien dit, j’en suis encore à l’apéritif. Qu’est-ce que vous avez tous à me regarder comme des cons ; vous êtes tous des cons, des abrutis, des faibles d’esprit, des mauviettes, des esclaves. Je vous emmerde tous, je vous pisse à la raie. (Marcel s’endort, Charles entre dans la maison).

    Charles : Qu’est-ce qu’il fout encore ici le déchet ? Réveille-toi Marcel !

    (Steevy entre.)

    Steevy : Qu’est-ce qu’il fout ici lui ?

    Charles : Je ne sais pas, je suis en train de me demander qui est sorti en dernier et n’a pas fermé la porte à clef ce matin.

    Steevy : Qu’est-ce que tu insinues ? Que c’est à cause de moi qu’il est de retour ?

    Charles : Je n’insinue rien du tout. Je me questionne simplement pour savoir qui a oublié de fermer la porte à clé.

    Steevy : Je t’emmerde, le banquier !

    (Kimberly entre dans la maison.)

    Kimberly : Salut tout le monde ! Qu’est-ce qu’il fout ici, le déchet ?

    Steevy : (Prend la parole rapidement et agressif) T’étais où pour être habillée comme ça ?

    Kimberly : Pardon ?

    Steevy : Ou étais-tu pour être habillée comme ça ? C’est simple comme question.

    Kimberly : J’étais à mon rendez-vous comme toutes les semaines.

    Steevy : Et tu as besoin de t’habiller comme Lady Di pour aller voir l’autre charlatan qui te met des idées de faible dans la tête ?

    Kimberly : Ça ne te regarde pas !

    Steevy : Écoute-moi bien, ça me regarde ! Tout me regarde.

    Kimberly : Oh ! oh ! oh ! Ce n’est pas toi qui décides !

    Steevy : Ici, c’est moi qui décide de tout, tu as compris ? C’est la dernière fois que je te vois comme ça. (S’adresse à Charles.) Ça ne te dérange pas, toi ?

    Charles : Oh ! ta gueule !

    Steevy : Tu as raison, prends sa défense ! À cause de toi, les gens me prennent pour une pute.

    Charles : On s’en fout ! On a le parasite qui est de retour ; au lieu de prendre la tête à tout le monde, trouve une solution pour ne pas qu’il reste ici plus longtemps.

    Steevy : Tous les six mois, c’est la même histoire. De toute façon, il est quand même chez lui.

    Charles : C’est lui qui paie le loyer ? C’est lui qui a payé le canapé sur lequel il est vautré ? C’est lui qui paye la nourriture dans cette maison ?

    Steevy : Puisque monsieur le banquier ramène l’argent, il se permet de dire que tout lui appartient dans cette maison ; au lieu de te vanter avec ta bourse, tu devrais plutôt t’occuper de l’éducation de ta sœur qui s’habille comme une P°°°°….

    Kimberly : La pute t’emmerde ; elle, au moins, elle n’a pas fait de prison !

    Steevy : C’est à moi qu’elle parle ?

    Charles : S’il te plaît, ne commence pas, Steevy ! Je n’ai pas envie de me prendre la tête avec toi maintenant. On s’était tous mis d’accord qu’il n’était plus le bienvenu dans cette maison. À chaque fois qu’il revient, ça nous crée des problèmes ; tu veux que je te rappelle comment ça s’est passé l’année dernière ? Et quand tu n’es pas chez toi, tu ne te balades pas à moitié nu ! Regarde ! Ça ne fait même pas une journée qu’il est ici et c’est déjà le bazar !

    (Marcel commence à se réveiller, il remarque ses trois enfants dans le salon.)

    Marcel : (En train de colmater, se gratte l’entrejambe.) Aaah ! Vous voilà ! (à Kimberly) Ma princesse… Tu as bien grandi… (à Charles) Mon cher petit banquier… Toi, tu es bon, toi… (à Steevy) T’es encore là, toi… Traître… Ça y est, je suis de mauvaise humeur.

    Steevy : Ferme-la, l’ivrogne !

    (Marcel se lève, cherche ses cigarettes.)

    Marcel : Vous n’auriez pas une clope par hasard ? (Se dirige vers son sac et revient vers Charles.) Tu n’aurais pas par hasard cinq euros dans ton portefeuille, le banquier ? (Charles commence à sortir son portefeuille.) Tu peux rajouter un zéro à côté du cinq ? Ça ferait plus adepte du saint Rothschild ! Que la paix soit sur lui ! Notre véritable maître sacré du cosmos providentiel.

    Charles : Tu me pompes le dard ; sérieusement, habille-toi et fous le camp d’ici. Tu n’es pas le bienvenu dans cette maison !

    Marcel : Vous n’avez aucun respect pour votre géniteur galactique. Sans mes gros têtards de couilles, vous n’auriez jamais pu exister, vous comprenez ! Je mérite un minimum de respect et de considération. Vous ne savez pas combien de sacrifices j’ai dû faire au long de ma vie pour vous, vous mes enfants, qui me donnent l’envie et le courage de vivre dans un monde impitoyable et corrompu par ce capitalisme qui ne cesse de manipuler notre société remplie d’histoires. Vous me devez du respect et de la considération en tant qu’homme. (Marcel part chercher une bière dans son sac.) Vous ne vous rendez pas compte de ce que j’ai dû endurer, la sueur que j’ai dû verser pour que vous soyez ici en train de respirer. Sans moi, vous comprenez, sans moi, vous ne…
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